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Starter Toute I'actualité du bateau à moteur

La solution du port souterrain
Damien Grimont est coureur
au large et ingénieur en
travaux publics. Ses deux
passions I'ont amené à ima'
giner Blue Ring, un concePt
totalement nouveau de

Texte Antoine Berteloot - Photos DR

I I manqueenviron 50 000 Pla-
I ces de pon tur le littoral
I français, mais, entre la Préser-
vation du domaine maritime,
les contraintes environnementa-
les et le coût du foncier en bord
de mer,lacréation de nouvelles
marinas est quasi irnpossible.
Avec Blue Ring, Damien
Grirnont apporte une réPonse
viable pour le stockage des ba-

teaux, mais une réponse Partielle
car elle ne conceme pour Ïinsunt
que les bateatrx à moteur jusqu'à

9 m. Blue Ring est un énorme
q'lindre de betonenterré comPor-
tant plusieurs étages et couronné
en surface par un bassin à flot
relié àlamerpar un chenal. Au

centre du ct{indre, un puiu arrive
à la surface et permet la manuten-
tion des bateaux par un système
de chariot et de grue automati-
que. Damien Grimont, qui est
ingénieur en travatrx publics
(il a été directeur d'une société
de TP spécialisée dans les sols),
utilise des techniques éprouvées
de longre date' notâmment
pour la construction de Parkings

souterrains. I-es parois cylindri-
ques de Blue Ring sont en béton
autoporté et peuvent donc
s'adapter à n'importe quel qPe

de teffâin. I-es étages sont en-

suite réalisés selonle nombre
désiré par le promoteur. En
surface, le bassin à flot est conçu
pour accueillir des voiliers ou de

gros bateatrx à moteur. A la Péri-
phérie du bassin, toutes sortes
d'irrfr"tt*.rut s immobilères
peuvent être envisagées, habitat,
commerces, jardins, parkings.
Parmi les nombreux avantages
de Blue Ring, la surface utile, qui

est empilée verticdement, Per-
met de liMrer beaucouP de ærrain
par rapport à un port étalé en

surface, donc un gain ou une
récupémtion de terrains toujours
bienvenus. Visuellement, I'im-

pact est limité, et les étages de

stockage peuvent être partagés
entre les bateaux et les voitures.
Enfin, l'implantation du Blue

Ringen arrière de laËange
côtière préserve le littoral tout

en peffnettant I's<tension
d'un port existant. Aujourd'hui'
plusieurs projets sont dans
une phase active, et deux réalisa-

tions devraient voir le jour

en Méditerranée etdans le sud-

ouest Iæ coût estimé est âddem-
mentvariable en fonction du
terrain, du nombre de niveaux

Blue Ring aura un diamètre
de lOO mètres au minimum.
L'intégration à un environne-

ment urbain et PaYsaqer
est une des clefs du Projet.

souhaité et des in-fr astrucnrres
alentour, mais une estimation à

partirde 8 à 10 millions d'euros

est raisonnable. I
o Contact www.bluering.f r

port, à partir de solutions
largement éprouvées
dans Ies travaux publics.
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En surface, Blue Ring est un simple bassin circulaire.
:ous terre, les capacités de stockage sont énormes.
Le puits permet les manutentions automatiques.

Cette illustration
en coupe montre un

exemple d'intégration
dans une zone portuai-

re, par exemple à la
place d'un parking

qui sera déplacé
dans le Blue Ring.

l

Lô structure au-dessus du puits
central reçoit les systèmes de
manutention automatique qui
renhent et sortent les bateaux.
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C’est une belle reconnaissance
que vient d’obtenir l’entrepri-

se MAUM installée dans la zone
d’activités en Point Bœuf à Ambé-
rieu. Une reconnaissance de ses
compétences et de ses qualités qui
est aussi la preuve de bonne santé
de cette entreprise spécialisée
dans la manutention et le stocka-
ge automatisé, fondée par les
frères Bouvard, Jean-Pierre et
Alain, en 1986 à Ambérieu, dans
le bâtiment-relais municipal situé
face au lycée professionnel. Après
le départ d’Alain, MAUM est res-
tée une entreprise familiale avec
Jean-Pierre à la direction, son
épouse Manuella à la comptabili-
té et, depuis 2001, leur fils Jean-
Philippe, chargé d’affaires.

Aujourd’hui, MAUM compte 19
salariés et affiche un chiffre d’af-
faires de 3,8 millions d’euros en
2009, et recherche actuellement
du personnel après avoir embau-
ché un dessinateur : un automati-
cien, un personnel pour l’atelier

et d’ici quelque temps, une comp-
table pour remplacer Manuella.
MAUM a longtemps travaillé
pour le secteur de l’automobile
qui représentait jusqu’à 80 à 90 %
de son activité, ainsi qu’à la réali-
sation de “moutons à cinq pattes”,
ces pièces difficiles à réaliser. Elle
continue de réaliser ce genre de
travail à risques pour ses clients
les plus fidèles, mais a cessé de tra-
vailler pour l’automobile depuis 6
ans pour cause de manque de ren-
tabilité. Actuellement, les princi-
paux clients de MAUM sont issus
de l’armement, du nucléaire,
d’EDF, de la pharmaceutique, de
la menuiserie industrielle, etc, de
tous les secteurs en fait, sauf celui
de l’automobile.

UUnn  ppoorrtt  ssoouuss--tteerrrraaiinn
ppoouurr  bbaatteeaauuxx

Le projet qui a valu à MAUM de
se voir remettre le prix Artinov
est né d’une idée de Damien Gri-
mont qui est entré en contact avec
SCE, un groupe qui travaille à
divers aménagements, notam-

ment les routes et les bords de
mer, qui a été très intéressé pour
participer à ce projet de port à sec
sous-terrain baptisé Maréva.
Damien Grimont en a déposé le
brevet en 2006 puis monté une
entreprise, Bluering, qui a l’exclu-
sivité commerciale. Un groupe-
ment d’entreprises s’est ensuite
formé pour donner vie à cette
idée, dont fait partie MAUM, et le
projet a bénéficié d’un finance-
ment de l’État et de la Région au
titre du Fonds universel d’inves-
tissement pour supporter 50 % du
coût des études. MAUM a ainsi
bénéficié de 152.000€ pour ses
études. L’idée, révolutionnaire
dans le domaine, était de créer un
parking sous-terrain, en dessous
du niveau de la mer, pour garer
des bateaux. L’équipement se
compose d’un bassin d’eau où
arrivent les bateaux et d’un puits
central d’où sort le transstockeur
qui vient chercher le bateau
(entre 7 et 10 m) pour le des-
cendre vers le niveau où il sera
garé, au sec, plusieurs mètres plus
bas. Un projet qui veut répondre à
la demande des ports qui sont
saturés où il faut plusieurs années
pour trouver un emplacement de
libre. Ce concept permet de par-

ker 350 bateaux sur 25 m de pro-
fondeur, et peut se décliner aussi
pour les voitures, et permet de
préserver l’environnement côtier
en limitant la consommation de
terrain et en récupérant les
eff luents. L’enveloppe en béton
imperméable de ce parking sous-
terrain permet de protéger le
sous)sol alentour. Pour sa part,
dans ce projet MAUM a été char-
gée de l’élaboration de la mécani-
sation du procédé, du transstoc-
keur à fourches télescopiques de
7 m et des racks de rangement.
Le premier port du genre devrait
voir le jour au Maroc d’ici deux à
trois ans, et des projets sont aussi
en cours pour la France. Quant à
MAUM, l’entreprise va prochaine-
ment recevoir le prix de l’entre-
prise dynamique de la part de la
Banque populaire pour sa partici-
pation à ce procédé innovant.
Une nouvelle distinction qui fera
la fierté des employés de l’entre-
prise et aussi de la ville d’Ambé-
rieu.

Entreprise

MAUM : une entreprise locale innovante
L’entreprise ambarroise

MAUM a reçu récemment le
prix Artinov de la Chambre
de commerce et d’industrie
de l’Ain pour sa participa-

tion à un projet innovant : la
construction d’un port sous-

terrain à sec pour parquer
des bateaux.

Jean-Philippe, Manuella et Jean-Pierre Bouvard

Une partie des locaux de MAUM : ici, l’atelier de montage
Vue en coupe du projet Mareva :

un port sous-terrain à sec

MAUM a été chargée de
l’élaboration et de la construction

du transstockeur

Le syndicat CGT des cheminots
d’Ambérieu a déposé un préavis

de grève pour le lundi 18 janvier
20h, un préavis de 24h reconduc-
tible. Cette grève ne devait cepen-
dant pas avoir de conséquences
néfastes sur le trafic voyageur en rai-
son de l’instauration du service
minimum et du caractère propre à
Ambérieu de ce mouvement d’hu-
meur sociale. La grève a été plutôt

bien suivie mardi avec 80 % de gré-
vistes à l’infrastructure, 70 % du côté
du Fret, 62 % au service voyageur et
30 % environ au service TER. Ce
dernier service a connu quelques
perturbations au niveau du trafic,
mais la plupart des TER ont été
maintenus en raison du caractère
local de la grève et grâce à l’apport
de personnels venant de Lyon et
Saint-Étienne. La grève a été recon-
duite le mardi soir à 20h pour le
mercredi, et après deux rencontres
entre la direction et les syndicats,
l’assemblée générale était encore en
cours au moment de la mise sous
presse du journal pour décider de la
reconduction au non du mouve-
ment ce mercredi soir dernier à 20h.
Les cheminots expliquaient leurs
motivations par deux principales
raisons. L’une concerne l’ouverture
à la concurrence du marché du fret.
Pour les cheminots de la CGT, la
SNCF a trop tendance à privilégier
ses filiales en proposant des prix éle-
vés sur lesquels ses filiales s’empres-
sent de renchérir à la baisse. Une
façon de faire qui inquiète les che-
minots locaux dans un secteur où ils
avaient été en partie épargnés jus-
qu’à présent par rapport au natio-

nal. La perte de marchés était une
inquiétude, car si le fret ambarrois
conserve des marchés importants
comme celui de Saint-Gobain à
Lagnieu ou celui des eaux du grou-
pe Danone à Ambérieu, il a cepen-
dant perdu le contrat avec Péchiney
à Anglefort et la moitié du trafic
céréalier du sud du département.
L’autre point d’inquiétude concer-
nait la séparation des différents ser-
vices, notamment du fret et des
voyageurs. Les premiers problèmes
se sont fait connaître le lundi 4 jan-
vier dernier quand, en raison du
froid, sept TER ont été supprimés
au départ d’Ambérieu. Le premier
train qui devait partir à 5h33 n’a
ainsi quitté le quai qu’à 7h40…
C’est un incident technique qui
était à l’origine du problème : les
pantographes qui touchent les caté-
naires pour alimenter le train en
électricité sont baissés la nuit, afin
notamment d’éviter la formation
d’arcs électriques qui pourraient
griller la caténaire. Mais au petit
matin, après une nuit glacée, les
équipements électroniques et
notamment les batteries, ont bien
souffert, ce qui fait que les panto-
graphes ne peuvent plus être rele-

vés. Un problème que les chemi-
nots connaissent bien et qu’ils
pourraient régler, si la direction
donnait le feu vert aux employés
du fret du dépôt d’Ambérieu. Car
depuis la séparation des services, les
employés du fret doivent se can-
tonner uniquement à ce secteur
d’activité et ne peuvent plus inter-
venir sur un équipement voyageur
comme ils pouvaient le faire aupa-
ravant. Une semaine plus tard le
problème s’est à nouveau posé,
mais cette fois, et sans doute en rai-
son des pressions exercées par le

syndicat, du personnel voyageur, et
aussi du fret, avaient été dépêchés
pour vérifier les pantographes.
D’après la CGT, plutôt que de faire
facturer un service du fret au servi-
ce voyageur, la direction de la
SNCF préfère simplement suppri-
mer des trains pour des raisons
purement économiques.
Et pour les cheminots, si l’écono-
mie prime sur le reste, ils se
demandent alors si la notion de
service publique est encore pré-
sente dans les esprits des déci-
deurs de la SNCF.

Social

Les cheminots en grève cette semaine
La CGT des cheminots a invi-
té tous les services de la gare
d’Ambérieu à suivre un mou-
vement de grève en ce début
de semaine. Un mouvement

plutôt bien suivi qui avait
comme motivation plusieurs

inquiétudes, notamment la
séparation des services au

détriment de la polyvalence
des employés, et aussi du ser-

vice public qui en pâti,
comme l’explique le syndicat.

Celui-ci juge également que
la SNCF fait tout pour favori-
ser ses filiales au moment de
répondre aux appels d’offres,
ce qui affaibli le service Fret

qui a perdu des marchés
importants.

Les quatre services de la gare d’Ambérieu ont suivi le mouvement

ÀSt-Jean, au cours de l’année
2009, il aura fallu un effort

particulier pour renforcer l’organi-
sation des services municipaux
afin de faire face à la croissance de
la population et au développe-
ment des services apportés aux
habitants depuis quelques années.
En effet, avec une population réel-
le qui dépasse les 1700 habitants
selon le recensement, et la création

de voiries et d’infrastructures nou-
velles, la commune a dû procéder
au nécessaire renforcement de
l’équipe technique avec le recrute-
ment d’un 3ème agent, Frédéric
Carbon, en avril dernier.
Il y a eu aussi la nomination de
Richard Giudici comme respon-
sable du service pour organiser et
planifier le travail en lien avec l’ad-
joint délégué. “Le patrimoine bâti
de la commune s’est également
développé ces dernières années et
la question des multiples petits tra-
vaux d’entretien demeurait posée”
a précisé le maire Jean-Luc Orset.
Pour y répondre, et dans un souci
de gestion des finances commu-
nales, il a ainsi été décidé de
regrouper les fonctions de respon-
sable de l’entretien des bâtiments
avec celles de policier municipal.
Patrice Dupont qui a été nommé à

ce poste le 13 Juillet dernier. Dans
ses fonctions de police, il est chargé
de la sécurité aux abords de l’école
aux heures d’entrée et de sortie
scolaires, il est chargé de la police
du stationnement, de la police
funéraire et de l’urbanisme ainsi
que de la surveillance des équipe-
ments communaux. Son action est
centrée sur la prévention mais il
est également appelé à verbaliser
les comportements à risque en cas
de besoin.
En ce qui concerne les services
périscolaires, un recrutement
d’une animatrice polyvalente
(titulaire à la fois du CAP Petite
Enfance et du BAFA) a été effectué
sur recommandation de la com-
mission des affaires scolaires, afin
de faire face à la hausse des effectifs
d’enfants à l’accueil périscolaire et
à la nécessité de disposer d’un

agent remplaçant en cas d’arrêt
maladie d’une ATSEM à l’école
maternelle. Corinne Petit a ainsi
débuté ce lundi 4 janvier dans ces

fonctions. Elle remplacera égale-
ment Claudine Sole au restaurant
scolaire, lors de son départ en
retraite prévu en cours d’année.

Démographie/Vie municipale

Une nouvelle organisation pour faire fasse à la
hausse démographique
Lors des vœux de la munici-

palité, divers aspects de la
vie communale ont été

abordés. L’un concerne l’évo-
lution démographique du

village qui se poursuit à un
rythme pour le moins soute-

nu. Cette démographie a
aussi des conséquences

directes sur la gestion du
personnel communal

Le village compte aujourd’hui près de 1700 habitants. Il en comptait déjà plus
de 1400 au tout début du 20ème siècle. La population qui était redescendue à

1000 habitants environ dans les années 60, n’a cessé de croître depuis

C’est à la Maison de l'Europe de
Paris, que l'AEDE (Association

Européenne de l’Éducation), a remis
les prix de son concours d'écriture
sur le thème du “mur”organisé à
l'occasion des 20 ans de la chute du
Mur de Berlin. Les quatre équipes
(école primaire, collège, lycée général
et lycée professionnel) de lauréats et
leurs professeurs avaient gagné un
séjour à Berlin,du 8 au 12 novembre
2009, leur permettant d'assister aux
commémorations. Pour les cinq
amies du collège Louise de Savoie,
dont 3 sont originaires de Priay, le
moment le plus intense fut leur
départ de Berlin “la ville est telle-
ment fantastique ! Facile d'y aller,
mais pas de partir.” Quinze ans et
déjà un bel esprit, une belle plume,
pour avoir su teinter de poésie une
histoire noire, et laissé transparaître
une émotion pure sans avoir l'air d'y
toucher. Plus que des mots ou des
commentaires, à lire, tout simple-
ment et à partager.

UUnn  mmuurr……  DDeess  mmuurrss
Ce matin, je ne me suis pas réveillé.
C'est mon réveil qui n'a pas sonné.
C'est-à-dire, que ce sont les oiseaux,
qui n'ont pas chanté. Ce matin, pas
de piou-piou, pas de cui-cui, pas de
gazouillis. C'est probablement le
silence, qui, deux minutes plus tard,
m'a fait ouvrir les yeux. Un silence
lourd. L'atmosphère était pesante,
tendue. Cela en était palpable. Vous
savez, comme les soirs d'orage. Pas
un souffle de vent, pas une parole,

mais du noir. Alors j'ai ouvert ma
fenêtre, désireux de voir un coin de
ciel bleu, mais je n'ai vu que du noir,
des briques noires, posées les unes
sur les autres, liées par le ciment.
Mon marronnier avait disparu, rem-
placé par un mur. Ce jour-là, dans
ma ville, le vert a disparu au profit
du gris. Les jours passaient, j'oubliais
le rouge, le bleu, le vert, les couleurs.
Autour de nous, le seul survivant
demeurait le gris. Nous n'avions pas
le droit de passer au-delà du mur
noir, pas le droit de sortir de la ville
grise. Sur les visages des passants, on
lisait la peur, la méfiance, la soumis-
sion, le gris. Les yeux étaient sérieux,
soulignés de profondes cernes, les
bouches tendues vers le bas. Ce qui
nous permettait de tenir le coup, à
tous, adultes comme adolescents,
s'appelaient les enfants. Les enfants
souriaient, riaient, leurs joues rou-
gies par les courses, les enfants fai-
saient du saute-mouton sur les plots,
créaient de petits personnages à par-
tir de débris d'objets, de voitures, de
machines à laver… La naïveté et la
gaieté sur leurs visages étaient rassé-
rénantes. Un matin, ce qui ne devait
pas arriver arriva. Comme tous les
matins, j'allai servir le petit-déjeuner
à mes parents. Je poussai la porte, et
là… Stupeur ! Les têtes de mes
parents… Les têtes de mes parents…
Elles ne dépassaient pas de la couver-

ture ! Je tâtai la couverture, affolé,
mais il fallait se rendre à l'évidence. Il
n'y avait personne dans le lit paren-
tal. Pas de vêtements dans la com-
mode. Pas de brosses à dents sur
l'évier. Ils étaient partis. Volatilisés.
Je ne fus même pas triste. Je ne pou-
vais pas l'être plus. Il fallait faire avec,
continuer à vivre, pas d'autre choix
que de continuer.
Quelques années monotones et bien
tristes plus tard, j'eus dix-sept ans.
Dans la rue, je butai contre un
caillou, et croisai un jeune homme
d'environ mon âge. Il m'adressa la
parole. Quelque chose me frappa
chez lui, que je compris plus tard. Ses
yeux n'étaient pas gris. « J'ai quelque
chose de merveilleux. Suis-moi, me
dit-il ». Je ne répondis pas, j'avais
perdu l'usage de la parole depuis
longtemps, mais je n'avais rien à
perdre, alors je le suivis. Je montai
avec lui dans son HLM, il n'y avait
que ça ici, des HLM, gris s'il vous
plaît, sans fenêtres. Il m'emmena
dans une pièce, sortit une clé de sa
poche, ouvrit un placard… Et j'aper-
çus ce qui allait changer la vie de tous
les autochtones. Des autochtones,
puisqu'il n'y avait plus que ça ici, des
autochtones parce que personne
n'entrait ni ne sortait de la ville.
Dans le placard de Florian (j'appris
son nom plus tard), il y avait des
Couleurs. Mes yeux furent éblouis,

et mes iris retrouvèrent leur bleu
océan d'il y a cinq ans. D'un accord
tacite, Florian et moi-même prîmes
les bombes colorées, les pots de pein-
tures, les pinceaux, et nous com-
mençâmes notre œuvre. Florian
m'apprit à ne jamais me décourager.
De nuit, cagoulés, nous dessinions,
nous peignions, nous colorions en
faisant bien attention à ne pas dépas-
ser, nous rendions ses couleurs à
cette misérable ville. Nous repei-
gnîmes le ciel en bleu, lui qui n'osait
plus adopter une autre parure que le
gris. Des sourires naissaient, des iris
se coloraient, le gris perdait du ter-
rain.
Mais un soir, alors que je colorais la
façade bien trop sombre d'un
immeuble, j'entendis un craque-
ment. Ce ne pouvait pas être Florian,
nous avions convenu que cette nuit,
il œuvrerait dans le quartier douze.
Je me figeai. La lumière verte et
sinistre des lampadaires dessinait des
ombres dans cet univers glauque. Un
chuchotement me fit sursauter. Puis
des pas feutrés. D'où venaient ces
bruits ? J'avais intérêt à vite le décou-
vrir, à vrai dire ces chuchotements
n'étaient pas vraiment de bons
signes pour moi. Je reculai, tentant
de me fondre dans les ombres, ten-
tant de devenir l'une d'elles. Les
bruits de pas s'intensifièrent. De plus
en plus fort. Puis petit à petit dimi-
nuèrent en decrescendo… Vingt
minutes plus tard, je me décidai à
quitter les ombres. Sur le bitume, un
petit mot, une petite phrase proba-
blement déposée par les personnes
passées par là. Le papier blanc se
détachait du gris verdâtre de l'am-
biance… Sur le bitume, un petit
mot, une petite phrase qui vous

encourage à continuer, qui regonfle
votre témérité : “Nous sommes avec
vous.”.
Le Mur Noir avait peur des couleurs,
ce genre d'ouvrage ne tenait qu'avec
un ciel gris, des ambiances lugubres,
des hommes et des femmes tristes.
Mais notre résistance se propagea
dans la ville, si bien que des écoles
clandestines se créèrent, des arbres
naquirent… Et puis, si l'armée qui
régentait la ville ne les déracinait pas,
si elle n'effaçait pas toutes ces cou-
leurs qui voyaient le jour, si elle ne
nous recherchait pas, c'est peut-être
parce qu'elle était composée d'hu-
mains qui n'étaient pas encore deve-
nus des monstres… Et puis il y avait
Couette et Gavroche. Un petit gar-
çon et une petite fille, de jeunes
artistes. Couette avait des couettes et
faisait des plantations de crayons.
Gavroche gambadait partout en
chantant : “Je suis tombé par terre,
c'est la faute à Voltaire…”. Il collec-
tait les chandelles, et au moment où
la lune chassait le soleil, il les allu-
mait, partout. Couette avait des
réserves de chocolat. Mais les petits
messagers de l'espoir qu'ils étaient ne
purent rien contre les monstres. Une
nuit, ils furent fusillés. Nous, tous les
êtres coincés dans cette ville, nous
devînmes rouges de colère et des
bombes colorées et des pinceaux en
main, nous nous ruâmes vers le
mur.
Le mur s'effondra sous l'assaut des
couleurs. Ces dernières triomphè-
rent. Et dans leur dernier souffle,
Couette et Gavroche virent le mur
s'affaisser puis chuter. Un sourire
aux lèvres, ils rendirent l'âme.
“Rien n'est plus contagieux que la
liberté”, Christian Bobin. 

Récompense

Laura Berthiller, Salomé Coq et Tiphaine
Blanchier, 15 ans et déjà une belle plume

Elles sont restées discrètes
depuis début novembre,

mais la cérémonie des vœux,
les a sorties de l'ombre.

Laura Berthiller, Salomé Coq
et Tiphaine Blanchier de

Priay avec leurs coéquipières
Elise et Gaëlle du collège

Louise de Savoie, ont rem-
porté, le premier prix natio-

nal du concours d’écriture
organisé par AEDE France.

Tiphaine Blanchier (Priay), Laura Berthiller (Priay), Elise Contion (St-Mar-
tin-du-Mont), Salomé Coq (Priay) et Gaelle Dupasquier (Pont-d’Ain)

➜ N o t e z - l e  ➜ N o t e z - l e
> Vendredi 29 janvier, assemblée générale de la ssoocciiééttéé  ddee  ppêêcchhee  llaa  GGaauullee
PPrriiaayyssiieennnnee, 18h30, salle de réunions place L.Ferrand. Tous les membres de la
société titulaires de la carte annuelle 2009 sont cordialement invités à y assis-
ter. Assemblée générale ouverte à tous, toutes les idées seront à étudier. À noter
que l’association recherche des bénévoles pour aider aux manifestations. 
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